
initiotion a [etude der lon 

(Etant au Tchad, nous avons eu la chance de pouvoir 
nous rendre d Sarh, au collége Charles-Lwanga. Nous 
connaissions de réputation les trés intéressants travaux 

de linguistigue gui y Sont menés avec les dlêves de 
Venseignement secondaire. Nous avons pu avoir une 

réunion avec les professeurs et les éléves du centre de 
linguistigue, au cours de laguelle, ces derniers ont 
exposé leurs travaux. Les élêves ont chacun avec 

beaucoup d'aisance présenté des documents dont la 
rigueur de transcription, de présentation et de rédaction 
est tout d fait remarguable. Nous reproduisons ci-aprés 
des textes transcrits en classe de $ et de 5*/4*. L'article 
gui suit est une synthése d'un premier texte de Jacgues 

Fédry agui dirige ce centre de linguistigue et des 
conversations gue nous avons pu avoir avec lui a Sarh.) 
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OanNS I 

La formation linguistigue des élêves dans leur 
langue maternelle a été introduite au collêge 
Charles-L wanga de facon systématigue dans le 
premier cycle a la rentrée de 1975. Déja, les deux 
années précédentes, on y avait organisé des 
sessions intensives d'une semaine pour une ou deux 
classes réunies. Et il y avait eu, avant cette période, 
guelgues tentatives de groupes ou de recherche 

individuelle dans la langue dominante de la région, 
le sar, ou & sara madjingay m. Le centre d'études 

linguistigues rattaché au collêge poursuit plusieurs 
objectifs : . 

— Faire retrouver a Pélêve un contact avec ses 
propres racines culturelles, et aussi découvrir celles 

de ses camarades de régions différentes (on 
voudrait lier étude de la langue et compréhension de 
la culture). 

— Faire réfléchir Pélêve sur sa propre langue, en 
liaison avec ensemble de Penseignement, et plus 

particuliërement avec Papprentissage du francais. 

De facon immédiate, on vise d'abord a ce gue 

Pélêve puisse lire et écrire couramment sa langue 
maternelle. 

organisation des études 

Liexpêrience, encore 4 ses débuts, s'est progressive- 
ment mise en place; il reste beaucoup ê faire pour la 

mettre au point. Actuellement, la formation linguisti- 
ague est assurée par deux heures hebdomadaires en 

6 et en 5*, une heure en 4* et une heure en 3* (pen- 

dant le premier trimestre seulement). Un examen tri- 

mestriel, dont les notes entrent dans la moyenne gé- 
nérale, sanctionne ce travail. Pour les 6*, la plus 

grande partie du premier trimestre est remplie par un 

cours commun a toute la classe, afin d'acauérir les 
principes de la transcription phonétigue (exercice sur 

le francais et sur diverses langues reprêsentêées) et 
de la notation des tons; puis, les élêves travaillent 

par groupes linguistigues homogënes, animés par un 

élêve de de; dans les autres classes, le moniteur est 
choisi parmi les plus doués de sa classe pour le tra- 

vail linguistigue. 

Autrement dit, les élêves sont pendant une premiëre 

phase réêunis afin d'acauérir une initiation ê la trans- 

cription phonétigue du francais d'abord, puis de leur



yer moterneller 
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propre langue ensuite. Connaissant le systême de 
consonnes et voyelles des neuf langues étudiées, en 
Voccurrence (il est pratiguement le même pour les 

langues de la famille sara), on peut faire faire aux élê- 
ves des exercices sur les consonnes et voyelles 
n'existant pas en francais, et gui réclament un signe 

spécial. Les exercices consistent en petits tests de 

dix mots. Dês gu'un nouvel élêément de connaissance 
est apporté, on procéde 4 un test d'acguisition, les 

réponses sont notées au tableau, et les élêves procé- 
dent a& leur autocorrection. On fait également des 
exercices 4 partir des différentes langues. On de- 
mande a tel ou tel élêve de donner une petite dictée 
de dix mots dans sa langue. Tous les autres transcri- 

vent et on corrige. Nous insistons beaucoup sur la 
transcription des tons, car elle nous semble être un 

outil dont la maitrise est nécessaire pour analyser, 

par la suite, correctement sa langue. 

La seconde phase consiste en travaux de groupes. 

Au nombre d'une dizaine, ceux-ci sont répartis dans 

une grande salle et transcrivent contes, proverbes ou 
tous autres textes de tradition orale. Nous insistons 

beaucoup sur cet aspect de production des textes. 

Les élêves &crivent d'abord au brouillon. Je passe, 
aidé d'un moniteur sara, dans les différents groupes, 

pour voir les travaux, corriger, aider & la traduction. 
Apréês duoi, cew-ci transcrivent leurs textes manus- 

crits (le plus clairement possible) sur une feuille de 

matrice &4 machine a alcool. Les textes sont ensuite 
tirés en une cinguantaine d'exemplaires et revien- 
nent au groupe. Il est trés important gue celui-ci voit 

le fruit de son travail lui revenir. En même temps, le 
document est communigué a d'autres groupes de la 

même langue, dans la même classe ou en classe dif- 

férente. C'est Voccasion d'un dialogue intêressant: 

les plus &gés corrigent, s'il y a lieu, des fautes faites 
par leurs cadets, ou alors, tel conte, tel proverbe, telle 

histoire vont inspirer un autre groupe d'élêves, et ce 
dialogue s'instaure entre les différentes classes. Cer- 
taines transcriptions sont excellentes et vraiment de 

valeur scientifigue avec une três exacte notation des 
tons. 

D'autres, au contraire, n'ont pu tre suffisamment ré- 
visées, et sont de valeur moindre. Ces textes tirés a& 

la machine & alcool constituent la base de départ de 

recueils agui peuvent ensuite être ronéotés aprês 
une révision supplêmentaire. On fabrigue ainsi un 
matêriel pédagogigue, car, vu la diversité des lan- 
gues, et le caractêre assez nouveau de ces recher- 

ches, on ne dispose ancore gue de trés peu de docu- 

mentation, si bien gue les élêves eux-mêmes produi- 
sent leur texte de travail et les textes établis par les 

ainés servent aux plus jeunes. En fait, on constate 

expêrience 
du college 

Charles-Lwanga 

a Sarh 

gue les élêves sont beaucoup plus intêresséês ê pro- 

duire eux-mêmes gu'& consommer tout fait. L'obser- 
vation prouve aue, bien aue les élêves de langue 
sara, plus nombreux, disposent de plus de textes 

existants et arrivent & mieux transcrire eux-mêmes, 
ils sont moins motivés gue les élêves de langues mi- 
noritaires gui ont un grand désir de mettre par écrit 
leur langue, parfois pour la premiëre fois, ce gui 

donne un dynamisme ê leur travail. 

Cette année, nous avons pu ainsi publier deux livres 
réalisés par les élêves : Proverbes kenga, par Souk 
Allag Waayna, élêve de terminale (le kenga est une 
de ces langues minoritaires au collêge non mention- 
née dans la liste ci-dessous), Texte et conversation 

day, de Djanan et Labe Djitog (élêves de 5*). D'au- 
tres travaux sont en cours de publication : livre de 

contes sar avec un élêve de 1'* en collaboration avec 
le professeur de francais du lycée, recueil de contes 
bédiondo, recueil de proverbes ngambay (3*%). L'en- 
semble des feuilles polycopiées a Valcool (environ 
150 par an pour toutes les classes réunies) est certes 
de valeur inégale : tel auel, il reprêsente cependant 
un recueil de littêrature orale prêécieux (contes sur- 

tout, proverbes; chants traditionnels; on a fait aussi 
aguelgues tentatives de saynettes et de bande dessi- 

née). 

Depuis un an, nous avons étendu Vusage du magné- 

tophone dgui permet de conserver toute la saveur du 

style oral (alors au'un texte pris & la dictée est sou- 
vent simplifié et appauvri). Les élêves eux-mêmes 

enregistrent soit Vun des membres du groupe, soit 
des personnes en ville (externes) ou dans les villages 

pendant les vacances (internes). lls transcrivent en- 
Suite eux-mêmes les textes et les traduisent. 

La documentation disponible dans chaague langue 

augmente ainsi dannée en année : en plus des ou- 

vrages existant déja (toujours avec transcription pho- 
néêtigue et tons), ils bénéficient des travaux de leurs 

prédécesseurs. 

langues étudiées 

Les groupes se répartissent selon les principales lan- 

gues du Moyen-Chari (d'ou provient la majorité des 

élêves) et guelaues autres langues de régions plus 
lointaines: 

— six du groupe & sara y (Moyen-Chari) : sar (deux ou 
trois groupes par classe), kaba, ngam, mbay, bé- 

diondo, ngambay; 

— deux du groupe & hadjéray v : dangaleat et dyon- 

gor (parlês dans le guéra au centre du Tchad); 
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— une langue isolée du Moyen-Chari : le day (depuis 
cette année). 

I est & noter gu'il existe, & Vintérieur des groupes 
ainsi constitués, des différences dialectales soit mini- 
mes (nar par rapport au sar), soit plus importantes 
(kaba-démé par rapport au kaba-na, goulay par rap- 
port au ngambay, dangalêat de VESt par rapport au 
dangalêat du Centre). I| n'a pas semblé Opportun de 
pousser la division des groupes jusgu'& ces derniëres 
différences : d'une part, on ne dispose pas toujours 
de matériel pédagogigue pour tous ces dialectes, 
d'autre part, cela aurait amené une trop grande dis- 
persion, et aurait isolê plusieurs élêves. De plus, il 
N'est pas mauvais gue les élêves apprennent a sur- 
monter leur particularité dialectale en s'initiant & un 
parler voisin du leur. Ceci, d'ailleurs, n'empêche pas 
les élêves intéressés de faire individuellement des 
travaux sur leur propre langue. 

La situation des élêves isolés parlant une langue três 
peu représentée au Collêge (comme les Tunya, les 
( Sango v) est analogue : dans la mesure o0 ils Con- 
naissent une langue de plus grande extension 
comme le sar, ils se joignent & ce groupe plus imMpor- 
tant. Mais dês gue les élêves d'une de ces langues 
minoritaires sont assez nombreux dans une classe 
(au moins deux !) et gue on connatt suffisamment 
leur langue pour les aider & la transcrire cCorrecte- 
ment, un groupe pourra se constituer : c'est ce Oui 
S'est passé pour le day cette année. Comme nous 
Vavons dit, les locuteurs de ces langues minoritaires 
se montrent souvent tréês motivés pour écrire leur 
langue, nous ne voyons pas pourguoi, aguand c'est 
possible, ne leur serait pas donnée comme aux 
autres, la possibilité d'écrire leur langue maternelle. 

On entend dire parfois gue la multiplicité des langues 
constitue un obstacle infranchissable a Vétude des 
langues maternelles en Afrigue. La modeste expé- 
rience gue nous menons prouve gu'il n'en est rien. I 
suffit d'adapter & cette situation de plurilinguisme 
une pédagogie active de groupes et d'avoir pour 
Vanimation de Vensemble, au moins dans la période 
actuelle ou Von commence a peine a avoir des étu- 
des scientifigues complêtes et diversifiëes, un lin- 
guiste au courant des recherches menées sur les dif- 
férentes langues concernées. Même en Vabsence de 
toute étude disponible, Vexpérience montre gu'un 
élêve exercé a la transcription phonétigue peut trés 
bien parvenir, s'il est convenablement guidé, a dé- 
crire correctement sa langue maternelle et a consti- 
tuer ainsi une documentation gui pourra servir a 
d'autres. 

recherche 

L'intêrêt des élêves est variable selon les individus : 
cela va de Vindifférence chez certains — peu nom- 
breux — (la linguistigue n'est pas au programme du 
brevet ni du baccalaurêat !) jusgu'ê une participation 
active (la majorité) et même chez duelgues-uns, ê un 
engagement trés fort : ces derniers mênent volon- 
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tiers des travaux individuels de valeur en dehors des 
heures de groupes. C'est parmi eux, nous Vespérons, 
due se recruteront les linguistes dont le Tchad aura 
besoin s'il veut promouvoir un programme efficace 
pour la promotion des langues maternelles. I| est ê 
noter gu'avec ces élêves três motivés, on déborde le 
cadre scolaire pour entrer dans un travail de recher- 
che. 

Ainsi, cette année, deux élêves dangalêat ont colla- 
boré pendant toute [année scolaire et une bonne 
partie des vacances avec un linguiste camerounais 
préparant une thêse a& VUniversité de Marburg 
(R.F.A.), sur le systême verbal du dangalêat de VEst. 
Associés & la démarche de la recherche, ils ont pu 
ainsi s'initier 4 la méthode d'une analyse grammati- 
Cale scientifigue. Une dizaine d'élêves d'autres lan- 
gues, diment guidés, ont également rempli des 
guestionnaires d'enauête linguistigue du C.n.r.s. (LP 
3-121 de Mme J. Thomas). 

Un autre aspect non négligeable de Vintroduction de 
ces travaux linguistigues dans le programme sco- 
laire, cest d'établir un lien entre Vélêve et son milieu 
d'origine : certains élêves sont allês enregistrer des 
vieux sur V'histoire du passé (un cahier entier de NOo- 
tes historigues sur le Dyongor), ou les consulter pour 
vêrifier le sens des proverbes. D'autres ont participé 
ê des activités d'alphabétisation en langue mater- 
nelle, soit & Sarh même, soit pendant les vacances 
dans des centres de formation agricole. Pendant les 
grandes vacances de 1975, des élêves dyongor et 
dangaléat ont organisé & Mongo une session d'une 
semaine pour scolarisés, & partir d'un petit manuel 
ronêotypé dans chacune de ces deux langues gu'ils 
avaient élaboré pendant Vannée. Ces initiatives ne 
SONt pas encore três nombreuses : nous voudrions 
les développer, dans Vespoir de réduire ce fossé dra- 
matigue déploré par tous aujourd'hui entre Vécole et 
le milieu. 

Lan dernier, une session culturelle d'une semaine 
avait été organisée pour le premier cycle (prêésenta- 
tion des différentes régions du Tchad par des spêcia- 
listes et par les élêves ew-mêmes, d'un point de vue 
historigue et culturel) : cest une expêrience & repren- 
dre en Vaméliorant. 

projets et perspectives 

Nous sommes bien conscients des limites du travatl 
entrepris : jusau'ici, il se limite surtout a Vapprentis- 
sage de la lecture et de Vécriture de la langue mater- 
nelle. I y aurait donc lieu de mettre sur pied un enca- 
drement plus étoffé pour améliorer la agualité du tra- 
vail. Un effort d'invention est a fournir en deux direc- 
tions : 

@ Meilleur encadrement. 

Les huit ou neuf groupes fonctionnant ensemble, 
dans une grande salle, nous sommes deux (un moni- 
teur sar du niveau C.M. 2 pour suivre les groupes sar, 
et moi pour les autres) pour assurer la Supervision de 

; 
- 

m



Vensemble : il faut faire baisser le ton d'un groupe trop 
bruyant, apaiser une discussion sur un problême de 
différence dialectale, relancer tel groupe gui s'endort 
ou aui samuse, venir au secours d'un groupe dont le 
magnétophone ne marche pas, vêrifier la transerip- 
tion d'un autre, tandis gue les voisins vous appellent 
désespérément depuis un guart d'heure pour revoir 
leur traduction... Pour pallier cette difficulté, nous 

avions organisé |'an dernier une session d'une se- 
maine pour les meilleurs élêves des différentes clas- 
ses afin au'ils puissent remplir la têAche de moniteur 
de groupe. Le systême fonctionne de facon três va- 
riable selon les cas : certains réussissent três bien a 
faire travailler leur groupe, d'autres n'arrivent pas a 
simposer. De plus, leur compêétence se limite a la 
correction de la lecture et de la transcription : ils sont 
en général aussi démunis aue les autres pour la tê- 
che três délicate de la traduction. Notons gue, depuis 
cette année, les moniteurs mettent la note de lecture 
de contrêle trimestriel, ainsi agu'une apprêciation 
écrite sur le travail et le comportement de chague 
membre du groupe. Malgré la réticence de certains 
au début, Vensemble des moniteurs s'acguitte assez 
bien de cette responsabilité dans la mesure ou il se 
sent soutenu par lautorité du responsable d'ensem- 
ble. 

La solution idéale serait de trouver des élêves du se- 
cond cycle, parmi les plus doués en linguistigue et en 
francais (on commence maintenant & en avolir 
guelgues-uns), pour assurer Vanimation des groupes 
du premier cycle. Ce service correspondrait & Vesprit 
ague la pédagogie d'ensemble du collêge essaie de 
faire passer dans les comportements, & savoir gue 
Vélêve doit apprendre & donner, et pas seulement a 
recevoir. Mais cette solution suppose, au plan prati- 
dgue, un amênagement d'ensemble des horaires du 
collêge, et nous n'en sommes pas encore la. 

@ Articulation de la linguistigue 
avec Vensemble de Venseignement. 

Nous sommes convaincus au'une formation adaptée 
ê la situation des élêves exigerait toute une propê- 

deutigue ê partir de la langue maternelle. 

Les professeurs de toutes les matiëres, et en particu- 

lier de mathéêmatigues, constatent souvent la diffi- 

Culté des élêves ê entrer dans un certain type de rai- 
Sonnement gu'on peut appeler, pour faire bref, & abs- 

traity. Une réflexion sur les structures de la langue 

maternelle serait, 4 notre avis, une excellente initia- 
tion & Vexercice logigue. Un élêve sar aui a compris 

pouraguoi il n'est pas nêcessaire de noter le tilde de 

nasalité sous une voyelle suivant une consonne na- 

sale (m, n, y), la nasalité de la voyelle étant dans 

Cette position commandée automatiguement par la 

consonne nasale précédente et n'étant donc pas si- 

gnificative, cet élêve a mis en ceuvre, au simple ni- 
veau phonologigue, un raisonnement logigue; de 
même, au niveau sémantigue, s'il a compris gue le 
mot kari gue Von traduit en francais tantêt par 
( bien v, &gratuit s, &ordinaire ), &vide ), & Nu 
cêgalv, &sans difficultés, &simplex, etc., a un signifië 
nêgatif de & non margué v ou de & privé de la maraue 

INITIATION A L'ÉTUDE DES LANGUES MATERNELLES 

possible x [dé kê kari & personne aui sans margue 
pourra désigner un simple villageois (par opposition 
au chef) ou, dans le langage chrétien, soit un non- 
baptisé (par opposition aux baptisés), soit un laic (par 
Opposition aux prêtres)], cet élêve aura fait un exer- 
Cice três formateur de conceptualisation; si, au plan 

grammatical, il a saisi la différence de structure entre 
la relative du francais (ou le relatif, en même temps 
au'il assure la subordination, porte une margue de 

fonction sujet ou objet) et la déterminative du sar (in- 
troduite par un connectif invariable nécessitant la 

présence du complêment aprês le verbe), non seu- 

lement il évitera désormais une faute courante 
(cVhomme ague je Vai vux) en mettant le doigt sur Vin- 

terférence entre sa langue maternelle et le francais 
dui est & la source de la faute, mais surtout il aura 
appris ê raisonner sur la structure de sa langue. Si 
enfin, au plan stylistigue, il s'exerce a dégager la 
structure d'un conte, d'un chant, et découvre gue ces 
rêcits familiers entendus depuis son enfance obéis- 
sent 4 certaines lois - gau'on retrouve dans les tradi- 
tions orales d'autres pays - il apprendra vraisembla- 
blement & mieux organiser non seulement ses 
€rédactions x, mais surtout sa pensée. La propé- 
deutigue aue nous proposons & tous ces niveaux 

(phonologigue, sémantigue, grammatical, stylistigue) 
a Vavantage de partir d'une réalité três proche de 
Vélêve (& partir de laguelle il s'agit précisément de 
prendre du recul pour Vanalyser, ce aue permet la 

technigue de |écriture) (1). 

conditions de réalisation 

Jusau'ê présent, il faut bien reconnaitre gue le pro- 
gramme due nous venons d'esauisser est resté au 
collêge un rêve plutêt au'une rêalité. C'est gue, pour 
le réaliser, il faudrait un certain nombre de conditions 
dui ne sont pas encore remplies: 

e Une meilleure concertation entre professeurs de 
francais et linguistes. L'idéal serait gue le professeur 

de francais ait appris Vune des langues de la région, 
pour pouvoir aider le passage des élêves de leur lan- 
gue au francais et bêtir une pédagogie tenant 
compte de la situation réelle des élêves pour aui le 
francais (on Voublie trop) est une langue étrangere. 
Mais il est difficile d'envisager pour des professeurs 
restant peu de temps le lourd investissement 
au'exige Vapprentissage d'une langue. Une collabo- 
ration avec ceux dui travaillent les langues du pays 
pourrait du moins leur donner un apercu sur certai- 
nes structures importantes des langues parlées par 
leurs élêves. Cette année, un premier pas a été fait 
en ce sens en 3* : les élêves ont travaillê pendant un 
trimestre, par groupes guidés par des professeurs, 

dont deux de francais, & la révision des traductions 

faites par eux-mêmes ou par leurs camarades plus 

jeunes. La réussite de V expêrience n'a sans doute pas 
été totale, en particulier & cause du mangue de ro- 

(1] ( est évident gue tout ce gui a êté dit ici de Vapprentissage du 

francais serait applicable également & |anglais et ê Vallemand. 
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dage de la méthode, du nombre insuffisant de pro- 
fesseurs et de leur mangue de connaissance de la 

langue de leur groupe. Mais nous pensons gue cet 
exercice de traduction guidée est trés fécond, et gu'il 
vaudrait la peine de le poursuivre en le perfection- 

nant. 

@ Une meilleure connaissance des structures gram- 

maticales des différentes langues représentées au 

collêge. Celle-ci progresse un peu d'année en année, 
mais il reste encore beaucoup a faire. Une étude ap- 
profondie sur le systême verbal d'une langue, par 
exemple (comme celle aui a pu être réalisée cette 
année en dangaléat), ouvre des possibilités pédago- 

gigues nouvelles pour |apprentissage des langues 
étrangêres (dont le francais) par les élêves de cette 
langue : en effet, on dispose alors des bases indis- 
pensables pour les aider & réaliser la différence de 

structure entre le systême verbal de leur langue et 
celui de anglais ou du francais (pour cette derniëre 

langue, les professeurs sont unanimes pour consta- 
ter gue la grande pierre d'achoppement est Vemploi 
des temps). Même si elle est renforcée Van prochain, 
la petite éguipe du Centre linguistigue ne peut faire 
face & toutes les recherches nécessaires : aussi nous 
semble-t-il souhaitable de favoriser la collaboration 
avec des chercheurs (tchadiens ou non) pour mener 
ces études de base (2). 

e Une meilleure connaissance du francais courant 

du Tchad. Les professeurs de francais du premier cy- 
cle ont déja eu le souci de relever les fautes les plus 
courantes pour bêtir, & partir de lê, des exercices cor- 
rectifs systématigues pratigués par groupes. L'excel- 
lent dossier constitué par une enseignante de 
francais du collêge, reprenant et adaptant les exerci- 

ces structuraux publiéës en plusieurs endroits, et no- 
tamment par Vlnstitut National des Sciences de 
VÊducation de N'Djaména, est un instrument pré- 
cieux dui devrait tre chaague année complêté et mis 
au point. Cela supposerait un relevé systématigue 
des fautes ainsi gue leur mise en commun. 

Signalons cependant une difficulté dans ce do- 
maine : cest gue, tant gue le statut du francais parlé 
en Afrigue n'est pas défini, il est três difficile de se ré- 
férer 4 une autre norme gue celle du francais écrit de 
France. Or il serait normal d'avoir une autre ré- 
férence, celle de VAfrigue francophone, avec notam- 
ment un vocabulaire distinct correspondant ê ses 
réalités propres (par exemple & secco v ou & secko y — 
Vincertitude orthographigue est un signe du statut 
mal défini signalê plus haut). Une concertation au 
niveau interafricain se met en place pour attaguer ce 
problême dui n'est pas sans importance pour Vavenir 

du francais en Afrigue. Nous sommes au courant de 
ces recherches (au Zaire, en Cête-d'lvoire et au Sé- 
négal notamment) mais, faute de temps, nous 
n'avons pu jusgu'ê présent participer & ces program- 
mes communs de recherches (3). Ce pourrait tre lê 
aussi Vobjet d'un travail concerté entre professeurs 
de francais du collêge. 

(2] Cf. Recherche, Pédagogie et Culture, volume VI, n* 32, Travaux 

sur Vinventaire lexical des particularités du francais dAfrigue, Aupelf. 

16 

Travau d' 

OUELGOUES PROVERBES RECUEILLIS PAR DES ELEVES 

sur le bavardage 

KABA-NA 13 njuBA KAyl sê 

(5-4&me) "L'oiseau bavard ne construit pas de nid" 

SAR Yêl Kê tAh B&r & yêmba i giran té ng6y 

"Oiseau bavard n'est gras gue dans le Groupion" 

(é1êve de terminale : tiré d'un reeueil publié alors au'il était 
& 1'université : Nel-Balway Moundo Ndimadjibay Proverbes sar) 

DAY K616 ré nêm ii rê nd5g rê 

"Oiseau aui chante beaucoup n'aura pas beaucoup de 
graisse" 

(élêves de 5ême : tiré d'un recueil de textes publiés par eux : 
Textes et conversatiors day, CEL 1977) 

MBAY Kêl taa sêe sêe & tii tA ngin bêf 

"Parler sans cesse a fait enfler le groin du petit 
phacochêre" 

(extrait d'un recueil de Proverbes mbay présenté sygexd par Josefh 
Fortier ; transeription réalisée avec la collaboration d'un élêve 
de jême) 

. 
KENGA Sirdéayë yëem gé dê&gên rêm biy-7 t5okig Bop aé bAatA 

"$i le grand tambour résonmne trop, le moment o% i1 
va. cerever n'est pas loin", 

@uand le grand tambour résonne mal, on 1'expose au soleil ou 

on 1'approche du feu ; ainsi tendue, la peau résonne bien. Mais 

une peau trop tendue risaue de crever si on ne fait pas atten— 

tion... Ceci s'appligue & tous les chefs et responsables d'une 
Communauté, guand ils commencent & faire trop de tapage autour 

d'eux. C'est au'ils se sentent menacés et au'ils ne vont pas 
gerder longtemps leur place. 

(extr?it d'un recueil de proverbes publiés par un élêve de Termi- 
nales 

@ Mentionnons un dernier point, gui n'est pas tout a 
fait au même niveau gue les trois précédents, ot une 
concertation de la linguistigue avec d'autres matië- 
res serait possible et souhaitable : le Centre linguis- 
tigue dispose maintenant de documents précis et 
complets sur la flore et la faune de la région, avec 
noms sar et noms scientifigues, fruit d'un long travail 

(3) Nous signalons: 

@ xEléêments pour une orthographe pratigue des langues du Tchad , 

Numéro spécial, Annales de V'Université du Tchad, n 6, mai 1976. 

— Utilisation et transcription des langues du Tchad: 
. Enguëtes. 

. Projet d'alphabet. 

. Recommandations. 

Ce document présente |ensemble des travaux entrepris par la mission 

Tchad-Unesco en mai-juin 1976 sur la transcription et [utilisation des 

langues tchadiennes. I comporte guatre sections: 

. Problêmatigue générale. 

. Résultats d'enguëtes. 

. Collogue de N 'Djamena : projet de codification des langues du Tchad 
sur la base des alphabets arabe et latin. 

. Profets et recommandations. 

@ Alphabétisaton fonctionnelle. Premier séminaire opërationnel 

organisé par le Gouvernement de la Républigue du Tchad avec le 

concours de (Unesco, mai 1976 - Koumra (Moyen-Charil, Tchad. 

N.D.L.R. 

Centre d'études linguistigues du Collêge Charles-Lwanga, B.P. 87, Sarh, 
Tchad. 

@ Diffusion : Librairie Notre-Dame, B.P. 6, N 'Djamena. 

@ Diffusion ê Paris : Librairie L'Harmattan, 18, rue des Ouatre-Vents, 
75006 Paris. 

—
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d'élêves 

Ngan ngtn, k$i AW ré 

COMPTINE NGAMBAY 

Enfant, enfant, ot 

yaA& &w Gh1é Ma mêre est partie 

Ghla di Ouel Gula ? 

GL14 ng6 Gula de Calebasse, 

ngé di Ouelle calebasse ? 

ngo tey Calebasse de petit 

tay di Ouel peti 

tey nd$ Petit mil de chasse 

nd$ di 

nd$ da 

da di 

da kisa Gibier pour manger 

kusê di @uel manger ? 

kisê ndiBo 

ndiB6 di Ouelle sauce lourde ? 

ndi86 kêrd Sauce lourde aux arachides '@crasées. 

bord di Ouelles arachides écrasées ? 

bêrê ya Beaucoup d'arachides écrasées. 

ya di Ouel beaucoup ? 

y& yêgêda Beaucoup dispersé. 

Manger & sauce lourde, 

Groupe ngambêy de 5éme 

Donné par Kali, transerit par Mianmarde 

Ce petit chant d'enfants constitue une sorte d'exercice linguis- 

tigue jouant sur les trois tons de la langue, gui apparaissent 

selon une séguerice donnée, identigue & partir de la troisiëme 

#tromhe ( OA E T v OR a dans us lengus! vod— 
sine, le sar, un chant analogue D&ti sur la même séguence tonale 
avec des paroles différentes, 

” 

de Pierre Palayer. On a pu constituer une collection 
de grandes images sur les poissons du Moyen-Chari 
et bon nombre de mammifêres (avec noms scientifi- 
dues, noms sar et, en partie, noms dans d'autres lan- 
gues). I| serait maintenant opportun d'envisager com- 
ment cette documentation pourrait Btre monnayëe 
dans Venseignement des sciences naturelles, dans le 
premier cycle en particulier. 

Mentionnons, pour terminer, deux guestions gui res- 

tent ouvertes: 

— (arabe, agui est de loin la langue la plus parlêe du 
Tchad, est le grand absent dans notre formation lin- 
guistigue; 

— vulimportance vitale du brevet et du baccalauréat 
pour les élêves, Vabsence de la linguistigue & ces 
examens clês amêne inconsciemment une déprécia- 
tion dans ['esprit des élêves. Aussi avons-nous posé 
au ministêre de VÊducation nationale la aguestion 
d'un éventuel remplacement de la & seconde langue y 
(en réalité la troisiëme, car pour combien le francais 
est-il la premiëre langue ?) par la linguistigue. Avecle 
développement de la linguistigue & |université, on 

pourrait fort bien organiser un contrêle mené par un 
groupe d'étudiants formés, évaluant la capacité des 
candidats a lire, écrire et analyser leur langue mater- 
nelle. 

INITIATION A L'ETUDE DES LANGUES MATERNELLES 

Appréciation du professeur Jungraithmayr, 
de Puniversité de Marburg 

A Voccasion d'un bref passage de deux jours au 
collêge Charles-Lwanga a Sarh (28 et 29 février 
1976), jai pris connaissance de Venseignement de 
la linguistigue au collêge, surtout en ce gui con- 
cerne la formation des éléves dyongor Abou- 
Telfane (Guéra) dans leur langue maternelle, le 
migama. Comme jétudie moi-même cette langue 
de facon scientifigue depuis 1971-1972, je pouvais 
juger de Pétat de leur capacité a décrire les traits 
phonétigues et grammaticaux de leur langue ma- 
ternelle. Je peux dire gue j'ai été impressionné par 
leur conscience linguistigue développée et systé- 
matiguement formée par les cours et groupes de 
travail organisés par le Centre d'études linguisti- 
gues du colléêge Charles-Lwanga. Je considére une 
telle formation dans un établissement secondaire 
coOmme trés souhaitable, entre autres choses 
cOmme préparation aux études universitaires. 

Herrmann Jungraithmayr (8 mars 1976). 

Centre d'Études Linguistigues, 
College Charles-Lwanga. 
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